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port du major Wyss ; la reponse du Due de Savoie, du 23

mai/3 juin ; les lettres du Protecteur anglais et des Etats
Generaux de Hollande, trouva necessaire de deleguer,

au nom des quatre villes, une imposante deputation ä Turin.
Apres que Bale et Schaffhouse y auront aussi donne leur
adhesion, cette ambassade se reunira ä Berne jusqu'au
11/21 juillet, pour se rendre ä la cour de Savoie avec un
secretaire commun et deux domestiques pour chaque dele-

gue. Quant aux instructions, on disposera que les delegues
auront la main libre pour agir selon les circonstances, d'apres
leur propre jugement, mais que les Vaudois seront invites ä

temoigner toute humilite ä l'egard de leur prince et qu'on
tiendra davantage ä la confirmation des anciens traites qu'a
l'institution de nouveaux, qu'on les remettra en possession
de leurs anciennes demeures et qu'on leur assurera la liberte
de religion. Des lettres seront adressees au Protecteur d'An-
gleterre et aux Etats-Generaux pour qu'ils s'emploient aussi

en faveur des Vaudois par des aimbassadeurs ou des lettres.

(A suivre.) -j- Aug. BURNAND.
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M. Gustave Lanson, professeur ä la Faculte des lettres de

l'Universite de Paris, est l'auteur d'une Histoire de la litterature

frangaise, qui a obtenu un grand et legitime succes.

Appele ä diriger des etudiants qui se proposent de faire des

recherches sur cette histoire, M. Lanson a pense qu'il etait
essentiel de leur apprendre ä se rendre compte, tout d'abord, de

ce qui avait ete dejä publie sur le sujet qu'ils auraient choisi.
Et pour atteindre ce but, il a fait depuis 1904, ä la Sorbonne,

un cours de bibliographie de la litterature franqaise. C'est ce
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cours qu'il a publie dans le Manuel dont nous allons dire quelques

mots.
Ce livre n'est qu'un catalogue. La preface du premier fascicule

et les avertissements qui sont en tete des suivants, n'oc-
cupent en tout qu'une douzaine de pages ; en sorte que dans
ce volume de 1800 pages, il n'y a presque pas autre chose qu'une
suite interminable de titres d'ouvrages. Et cependant ce livre
fait penser. Nous pourrons en juger tout ä l'heure, "quand nous
y etudierons ce qui concerne les ecrivains vaudois.

Chaque ouvrage ou chaque groupe d'ouvrages, cite dans la
longue liste dressee par M. Lanson, porte un numero. Le
dernier numero est le n° 23,130. En comptant un ouvrage par
jour, et 300 jours par annee, il faudrait 77 ans pour lire tout
cela.

Sur l'index general, ä chaque ecrivain, selon l'importance
que M. Lanson lui attribue, correspondent un ou plusieurs
numeros, par exemple :

J. J. Rousseau, 85 numeros;
Calvin, 53 ;

Theodore de Beze, 23 ;

Sismondi, 14 ;

Amiel, 8 ;

Abauzit, 1.

Pour les ecrivains les plus importants, en effet, M. Lanson

enumere presque tous leurs ouvrages, ainsi que les etudes dont
ils ont ete l'objet : biographies, refutations, recherches diverses.
Ce cadre se resserre de ja pour les ecrivains du second ordre,
davantage pour ceux du troisieme, et ainsi de suite ; quant ä

ceux du dernier rang, M. Lanson se borne ä la mention du seul

ouvrage qui lui a paru digne de quölque interet.

A coup sür, marquer la valeur de chaque ecrivain par le

nombre des numeros qui suivent son nom dans l'index, ce n'est

pas le but que s'est propose M. Lanson ; et le lecteur qui se fie-
rait aveuglement ä cette maniere de calculer, arriverait ä des

resultats ridicules. Ainsi, l'estimable d'Albert-Durade, qui a

traduit assez imparfaitement les romans de George Eliot, et qui

a de ce chef quatre numeros dans l'index, serait superieur ä

Töpffer, qui n'en a qu'un seul.



— 349 —

Mais ce sont des faux pas qu'un lecteur intelligent saura evi-
ter. Le fait est qu'en general, le merite relatif des differents
auteurs est assez bien determine par les chiffres qui se dedui-
sent de l'index.

Assurement, les lecteurs de nos cantons romands ne seront
pas toujours d'accord avec M. Lanson, quand ils verront, par
exemple, que Juste Olivier ne figure sur sa liste qu'ä raison
des pages qu'il a ecrites sur Sainte-Beuve ; que madame de

Gasparin n'y est representee que par sa biographie, et son

Voyage en Espagne.
C'est avec grande raison que M. Lanson a attache beau-

coup d'importance aux traductions : elles temoignent de la con-
naissance qu'on avait des langues, de l'admiration qu'obtenaient
les ilitteratures etrangeres, de leur influence qui a varie selon
les epoques. Mais on s'etonnera que le doyen Bridel ne soit cite
qu'ä propos de la traduction versifiee qu'il a faite en 1779 des

Meditations sur les tombeaux, de Hervey. Et ceux qui savent
quel succes a eu YHistoire de la Reformation de Merle d'Au-
bigne, se recrieront en voyant que cet ecrivain n'est mentionne

que parce que dans sa jeunesse, il a traduit en franqais une ou
deux tragedies dc Schiller.

Ill y a quelques ecrivains distingues, d'un caractere nettement
Protestant : Töpffer, Ernest Naville, Pressense, Pecaut,
Edouard Reuss, dont M. Lanson ne cite pas un seul ouvrage, et

qui nous paraitront injustement dedaignes ; tandis que d'autres
ecrivains protestants, plus anciens, Abbadie, Barbeyrac, Burla-

'maqui, Crousas, qui sont tres bien traites par M. Lanson, au-
raient trouve chez nous un accueil assez froid, si nous avions
ete a sa place. Mais nous aurions eu tort de ne pas tenir compte
de l'opinion des contemporains de ces auteurs qui ont ete fa-
meux autrefois, et qui sont trop negliges par les lecteurs d'au-

jourd'hui. Sainte-Beuve, dans ses articles sur le theosophe Saint-
Martin, releve avec raison ce que ce noble esprit a dit de djeux

de ces oublies :

« C'est ä l'ouvrage d'Abbadie, YArt de se connaitre soi-meme,
dit Saint-Martin, que je dois mon detachement des choses de ce

monde. Je le lisais au college avec delices... J'ai joui aussi, bien

vivement, en lisant un jour dans une prairie, ä l'äge de dix-huit
ans, les Principes du Droit naturelj de Burlamaqui. J'eprouvais
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alors une sensation vive et univei seile dans tout raon etre, que
j'a'r regardee depuis conune l'introduction ä toutes les initiations

qui m'attendaient... » Ce sont lä des temoignages qui font
reflechir. Si nous sommes sourds maintenant ä ces voix jadis
applaudies, serait-il sage de nous confier aveuglement ä cette
surdite?

M. Lanson n'est pas infaillible, et ne pretend pas ä l'etre.
Mais c'est un homme de goüt, un critique judicieux et eprouve.
Si nous sommes en disaccord avec lui, il ne faut voir dans ce

dissentiment qu'une occasion utile de passer, encore une fois,
nos jugements en revue : etant tou jours 'libres d'y persister apres
ce nouvel examen.

Les ecrivains vaudois qui figurent dans les listes que M.
Lanson a dressees 1, se classent au premier coup d'ceil en deux

groupes.

Premier groupe.

Pierre Viret • • 14 numeros
de Crousaz • • 13 »

Mme Necker-Curchod 10 »

Benjamin Constant • • 53 »

Alexandre Vinet • 23 »

Charles Secretan 18 »

Edouard Rod 21 »

Second groupe.

Les deux premiers ecrivains qui y figurent auraient droit,
par le nombre de leurs numeros, ä etre places sur le meme rang
que ceux dont on vient de lire les noms; mais comme ils sont

nes et sont morts ailleurs que dans le pays de Vaud, ou ils n'ont
fait que passer quelques annees, je ne compterai. de lleurs ou-

1 Je ne releve que les noms d'ecrivains, et je laisserai de cöte
celui de Madame de Warens, qui figure dans l'index ä peu pres
au meme titre que Xinon de l'Enclos, Pauline Bonaparte, et
Madame Recamier. Elles n'ont ecrit que des lettres, mais la posterite
n'a pas ete indifferente au role qu'elles ont joue.
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vrages cites par M. Lanson, que ceux qui datent de leur sejour
a Lausanne.

Theodore de Beze i numero
Barbeyrac i »

Ruchat 2 »

Seigneux de Correvon 3 »

Cesar de Saussure 1 »

Le pasteur Allamand 1 »

Wagniere 1 »

M,ne de Montolieu 1 »

Le doyen Bridel 1 »

Rosalie de Constant1 4 »

Porchat 1 »

Juste Olivier 1 »

Rambert 4 »

Bersier 2 »

Ces deux listes appellent bien des reflexions. On peut se de-
mander d'abord si la date de 1500, prise par M. Lanson pour
point de depart de la litterature franqaise moderne, est la meil-
leure qu'il eüt pu choisir. M. Lanson a eu raison d'arreter en

1789 pilutöt qu'en 1800 le fascicule qui traite du XVIlime sie-
cle. On peut dire que la decouverte de l'imprimerie ayant change
du tout au tout les conditions du developpement de la litterature,

ce 11'est <pas en 1500, c'est une quinzaine d'annees aupa-
ravant, avec le premier livre francais imprime, qu'a commence
la litterature moderne.

Pour bien comprendre les premieres phases de celle-ci, il im-

porte de connaitre tout ce que l'esprit franqais, ä ce grand
tournant de l'histoire intellectudle, a tenu ä garder de la
litterature de l'epoque precedente. Le Roman de la Rose, Villon,
Pathelin, les Cent nouvelles nouvelles, beaucoup d'autres livres
encore, font partie du bagage qu'il a pour ainsi dire, pris avec
lui en passant d'un äge ä l'autre. Le Manuel aurait du commen-
cer par l'inventaire de tous les ecrits qui ont reussi ä franchir

1 Comme d'Albert-Durade, Rosalie de Constant est un exemple
qui montre ä quels faux resultats aboutit quelquefois le procede em-
pirique de juger du merite d'un ecrivain par le nombre des nume-
ros que lui attribue l'index du livrc de M. Lanson.
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ce seuil redoutable, et ä conserver, dans l'äge nouveau, assez de
vieux amis pour leur susciter des imprimeurs.

L'adoption de ce point de depart un peu plus ancien, eüt ete
avantageuse pour le pays de Vaud. Jacques de Bugnin et Jean
Bagnyqn eussent pris place avant Viret et Theodore de Beze.
On eüt vu, plus distinctement, que le sol vaudois aurait porte,
du XVIme au XVIIIme siecle, de plus riches recoltes, si la patte
de l'ours bernois avait ete moins 'lourde. C'est de son plein gre
que Beze a quitte Lausanne pour Geneve; mais Viret a ete force
d'aller en France y ehereher plus de liberte.

Jusqu'au XVIIIme siecle, M. Lanson n'a trouve ä relever que
ces deux noms de theologiens, parmi les ecrivains vaudois. Du
dernier des ouvrages de Viret que cite M. Lanson, et qui est date
de 1565, jusqu'au premier ouvrage de Crousaz, qui est date de

1715, il y a un intervalle de 150 ans, completement vide. On

remarque quetlque chose de semblable pour Geneve, ou l'inter-
valle vide s'etend de 1621 ä 17001. II faut reconnaitre que le

protestantisme de langue franqaise a traverse au milieu du

XVIIme siecle une periode d'affaissement general. Entre la mort
d'Agrippa d'Aubigne (1630) et les premiers ecrits de Bayle
(1682), on ne peut citer que des noms estimables, mais sans

grand eclat.
En definitive, le Manuel de M. Lanson est un excellent inven-

taire, qui peut etre utile ä d'autres qu'aux erudiants. Un petit
pays comme le canton de Vaud, une petite ville comme Geneve,

peuvent avec ce livre se rendre un compte exact de la part qui
leur revient dans la richesse litteraire de l'esprit franqais.

Eugene RITTER.

1 M. Lanson cite un livre de David DeRodon, publie ä Geneve
pendant cette periode : La lumiere de la raison, opposee aux tene-
bres de Vimpiete, et prouvant qa'il y a un Dieu, et que I'Ecriture
est parole de Dieu. Geneve, 1665. Mais il ne faut pas faire hon-
neur ä Geneve de cet ouvrage : la premiere edition a paru ä

(Drange en 1647. Banni de France apres la condamnation de son
Livre : Le tombeau de la messe, DeRodon se refugia ä Geneve au
mois d'avril 1663 ; il y est mort le 15 aoüt 1664; et l'annee sui-
vante, parut l'edition posthume et augmentee que signale M. Lanson.


	

